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ROUBAIX, LE   31   JANVIER 1891 

THERMIDOR 
Noua tenons à donner d'importants extraits du 

Thermidor de M. Victorien Sardou, interdit par le 
gouvernement opportuniste sur Tordra des radicaux 
et des communards. 

Après en avoir pris connaissance, nos lecteurs ver- 
ront à quel point M. Lissagaray a pousse l'exigence 
et M.  Constans ht platitude. 

En effet, pour éviter tout soupçon de parti-pris ou 
de dénigrement systématique, c'est dans la bouche 
de parfaits républicains que l'auteur, de Thermidor 
a placé la critique de l'abominable régime de la Ter- 
reur. %^ _ ■  - 

Labnstière i st comme il le déclare lui-même « un 
file pieux de la République » à laquelle il voudrait 
épargner un crime nouveau,Martial,son interlocuteur, 
est un soldat de la Révolution. Il apporte à la Con- 
vention, les drapeaux conquis à Fleurus. 

Et voici le dialogue qui s'engage, au premier acte, 
entre eux. 

LA.BUSSIÊRB, & Martial 

Ah I vous êtes heureux, vous autres soldats. Vous ne 
▼oyez de la Révolution que ses grandeurs et ses vertus 1 
nos armes triomphantes et les aigles royales fuyant par- 
tout devant le drapeau tricolore. Retourne à l'armée,va! 
C'e.->t 1* qu'est le pur patriotisme ! Tu n: verras ici que 
de quoi désolerune âme vraiment républicaine comme 
est la tienne. 

MARTIAL 

Hélas 1 que tu dis vrai ! Je suis allé à la Convention, 
j'y ai   cherché vainement les grands   hommes   ce cette 
Assemblée   nationale   qui a sapé  l'ancien  régime, les 
héros de la Constituante qui a fondé le nouveau,  les 
Girondins qui ont conquis la liberté;   les Dantontstes 
qui nous ont conquis la République 1 Tous   disparns, 
fugitifs, égorgés ! Où je croyais trouver des législateurs, 
uniquement soucieux du bien public, je n'ai vu que des 
trembléurs inquiets de leur propre salut, cherchant à se 
faire oublier par leur silence; ou par la servilité à dé- 
sarmer  le petit   groupe   de   despotes audacienx   qui 
les terrorisent 1   Je   suis   allé   aux   Jacobins,   j'y ai 
entendu   le   doucereux   Ceuthon    réclamer    le    sup- 
plice   «  des   Indulgents »,   et   d'autres   forenés   ren- 
chérir sur  ces   insanités   sanguinnaires,  aux  applau- 
dissements   des    tribunes    gorgées    d'eau-de-vie.   — 
J'ai parcouru la ville pleine d'immondices que l'on   ne 
prend plus la peine de ramasser ; j'ai   vu  les passants 
aller et venir a leurs affaires ou leurs plaisirs,   avec  la 
préoccupation constante, dès qu'ils s'a bordent. de ne pas 
dire un seul mot de ce qu'ils pensent. Et, sur tous   les 
murs, des affiches de ventes, à toutes le portes des mo- 
biliers à l'encan. Les Tuileries plantées de  pommes  de 
terre ; les Champs-Elysées où l'on retrouve la guillotine 
jusque dans la baraque de Polichinelle, déserts le' jour, 
et le soir peuplés de   vagabonds    le   Palais Royal  en- 
combré de filles demi-nues,   dont  quelques-unes pour- 
raient encore jouer à la poupée,   et partout  des   men- 
diants des « enragés » dégui>és en galériens, avec leurs 
cheveux grxs. leurs bonnets rouges, leurs carmagnoles et 
leurs gourdins.   Dés   la tombée du jour, les boutiques 
fermées, les places vides; pas une voiture ; les théâtres 
seuls peuplés de spectateurs  inquiets, cherchant  à s'é- 
tourdir sur les soucis du lendemain ; les rues silencieu- 
ses et sombres; à chaque pas une patrouille exigeant la 
carte civique, et   pour tout bruit, la voix des crieurs 
hurlant   la  liste  ae.-t gagnants du jour à la loterie   de 
Sainte-Guillotine, — car tous les jours, à quatre heures, 
six, sept charrettes suivent les quais, menant  à la biu- 
eherie hommes, femmes, vieillards .jeunes filles,enfants. 
(avant hier encore,un de quinze ans); et, autour des vic- 
times, braillent, chantent et CUL.C.     es femmes igno- 
bles et des inaaltears   à   q crante   sous  par  jour,   la 
ttinqm 1** ta gwill»Hm»t E' «'et»t Paris cela,    notre   beau, 
notre 

Suit l'éloge de la Révolution française avec le sou- 
venir des fêtes de la Fédération. 

LABUSSIÈRE 

Ah 1 mon cher Martial, il est loin le jour où si joyeu- 
sement nous roulions la brouette au Champ-de-Mars t 
Quel enthousiasme alors de tout un peuple affranchi de 
ses lisières 1 Et les beaux rêves d'avenir? Plus d'arbi- 
traire ni de privilèges t Plus de grands humiliant les 
petits, de riches oppresseurs du pauvre I La justice pour 
tous, le pouvoir aux meilleurs, les honneurs aux plus 
dignes, la guerre à tous les abus, la place à tous les 
droits, l'appel à tous les devoirs t O lune de miel de la 
liberté, ou es-tu ? Un si beau rêve finir dans l'horrible 1 
En être venus la ; à ces mœurs de cannibales, à ces abat- 
toirs de chair humaine (Quel écœurement t 

Après avoir entendu le récit des abominations 
commises par Robespierre et ses eéïdes, le soldat ré- 
publicain demande avec une surprise indignée : « Et 
tout Paris subit, accepte ces horreurs / » 

LABUSSIÈRE 

Ah! pauvre peuple ignorant et crédule, mais si dévoué 
à la République et si vaillant à la défendre ! peuple 
héroïque qui accepte toutes les misères, s'impose itou s 
les sacrifices pour le salut de la Patrie menacée sur 
toutes ses frontières / Il on est bien las ! On lui disait 
des condamnés du premier jour : c des conspirateurs, 
des traites qui pactisent avec l'étranger pour t'affamer et 
te remettre en servitude. Supprime les : l'abondance re- 
naîtra, et ce sera l'âge d'or. ■ Il l'a cru. Et pendant des 
mois, il a vu passer par charrettes: royalistes,feuillants, 
girondins, hèbartistes, dantonistes tous les partis, tous 
les âges, tous les rangs,tous les mètiersjetés pêle-mêle 
au même tombereau. Mais plus la moisson de tètes 
est copieuse,   plus   sa   misère   est   grande et moins 

apparait   l'âge    d'or.    Il     s'étonne,     il     s'irrite  
Et puis les premiers condamnés passaient hau- 
tains ou résignés; leur silence même les supposait cou- 
pables. Mais voici ou'à la fin les victimes semblent se 
lasser ! Elles se déoattent, attestent l«ur innocence, et 
crient grâce & la foule qui commence à s'émouvoir. Les 
commerçants de la rue Honoré se sont plaints qu'à 
l'heure où passait le funèbre cortège, le quartier se fai- 
sait désert, leurs bouiiques étaient vides Le jour de la 
fête de l'Etre suprême, sur la placp do la Révolution,les 
huit bœufs qui .rainaient le char des Arts et Métiers 
refusaient d'avancer, offusqués par l'odeur du sang 
dent la place était impreignée. et le peuple s'est ému 
de cette 1 '.on " donnée a l'homme par la brute. 
L'échafand menaçait de devenir impopulaire. Subite- 
cent, on l'a transporté à la place de la ci devant Bas- 
tille ; puis, sur de nouvelles plaintes, à la barrière du 
Trône-Renversé, aux confins de la ville, prof que dans les 
champs. Les premières charrette» engagées dans le 
faubourg ont été accueillies par un silence morne, hos- 
tile, et, depuis, sur leur passage, les fenêtres se ferment, 
les hommes s'éloignent les femmes se cachent ! Pen e 
q_'en cinquante-sept jours, le faubourg a vu passer plus 
da treize cents condamnés ! et que le sol de la place 
n'est plus que flaques de boue rougeàtre, qui, par ces 
chaleurs, empestent le quartier ; si bien qu il est ques- 
tion d'établir une conduite qui dégorgera dans la Seine 
tout le sang à venir, un ruisseau ! 

MARTIAL 

Et, dans cette ville indignée, il ne -s'est pas encore 
trouvé dix hommes de cœur pour se ruer sur l'échafand? 
Pas un bon, pas un vrai républicain comme toi et moi 
n'a protesté pour sa cause que Ton deshonore et n'a crié 
à ce peuple abusé : ça la République! ça la Révolution! 
ça, la Liberté! Mais c'est le contraire! mais c'est tout c» 
que nous exécrons dans le passé! et que nous voulons 
impossible dans l'avenir! C'est la Saint-Birthèlâmy, les 
dragonnades, l'Inquisition, l'autodafé... par le fer aa 
lieu du feu! Non! bandits! non/ non! ce n'est pns la Ré- 
publique, c'est le despotisme! C'est la tyrannie, et de 
toutes, la pire, la tyrannie de la canaille!.. 

LABUSSIÈRE 

Danton l'a rêvée comme toi, la fin des sur.plices.lui 
qui disait i Fabricius : ■ J'aime mteuas être guillo- 
tiné que çuillotineur. » Camille l'a crié comme toi 
ce que tu dis là !.. Et tous deux ont payé de leur tête 
le crime d'indulgence et de modérantisme, et pas une 
voies de la foule n'a protesté contre leur supplice ; et 
c'était Camille, et c'était Danton ! 

MARTIAL 
Ah ! bon Dieu ! Est-ce possible ? 

LABUSSIÈRE 

Oh ! parbleu !... si les honnêtes gens avaient la bra- 
vouie de leur honnêteté, comme les coquins ont celle de 
scélératesse ! Mais la lâcbetè humaine et i'égoïsme! Cha 
cun ne songe qu'à son propre salut, s'aplatit sur le sol. 
faisant le mort. Les honnêtes guis gémissent ! Certes ' 
c'est leur fonction, à ceux-là, de toujours gémir et de ne 
jamais rien faire ; mais pour arrêter la charrette et crier 
A bas l'échafaud !... Pas un ! 

MARTIAL 

Eh bien t je serai celui-ia. 
Voilà les passages de Thermidor qui ont suscité 

les protestations de M. Lissagaray et provoqué l'in- 
terdiction de la pièce. 

11 reste donc bien établi : 1 • qu'entre 83 et 93, le 
ministère n'hésite pas; 2' que la susceptibilité des 
communards n'a d'égale que la pleutrerie des oppor- 
tunistes. 
 «.  

Les conséquences d'une mauvaise politipe 

Retours ; nous remarquons également Tonorable M 
Pouyer-Quertier, MM. Keller, l'ancien député de 
Bel fort, le baron de Ravignan, ancien sénateur. De- 
lisse, ancien député. 

M. LavoTée, dans un remarquable rapport, fait 
l'exposé de ce qu'il est advenu dos voeux émis par la 
eociété sur les traites de commère; il rappelle que la 
société émettait, en 1889, le vœu que les traités de 
commerce fussent dénoncés et pas renouvelés, et, en 
1890, que le gouvernement, apiès av.ir rendu à la 
France sa liberté, cherchât, dans une politique doua- 
nière largement appliquée, les moyens d'arriver au 
dégrèvement de l'agriculture 

Quelle a été la suite donnée a ces vœux? 
Le gouvernement a pensé qu'il fallai t dénoncer 1«M* 

traités de commerce, mais il s'est arrêté en chemin: 
il a pensé qu'il suffisait de dénoncer les traités aux- 
quels était annexé un tarif conventionnel; quant à 
ceux qui n'ont pas d'annexés et qui ont seulement la 
clause de la nation la plus favorisée,ils ne seront pas 
dénoncés. 

On déjà remarqué, l'effrayante progression de la 
criminalité parmi les mineurs. 

Une récente statistique établit   qu'à Paris plus de 

^P^I.IV.U.I.J.U,.« i^^^ftgHj^^ 
En lt>89, elle relève 30 assassinats. 29 meurtres, 3 

parricides, 3 empoisonnements, 44 infanticides, 4.212 
coups et blessures, 25 incendies, 153 viols, 11,862 dé- 
lits simples ; soit pris de 17,000 crimes et délits dont 
la plupart des auteurs sont de tout jeunes  gens. 

Il y a quelques jours encore, la police arrêtait 
quatre gamins accusés d'avoir assassiné,à Courbevoie, 
une pauvre vieille femme. 

Ce sont là les tristes résultats la mauvaise direction 
donnée à l'éducation des enfants. 

Tous les docteurs du « laïcisme » montraient, dans 
Téeole sans Dieu, la grande officine delà moralisation 
et de l'ennoblissement populaires. 

Une feuille catholique en fait justement la remar- 
que : tandis qu'on s'acharnait à déchristianiser la 
France, tandis qu'on laissait libre cours aux exhibi- 
tions et aux enseignements pornographiques, on a 
laissé les déshérités de l'enfance tans patronage effi- 
cace, on n'a rien fait pour moraliser ces écoles nor 
maies du vice qui s'appellent les prisons. 

La société récolte aujourd'hui ce que le gouverne 
ment a semé. 

LA SOCIÉTÉ DES AGRICULTEURS DE FRANCE 
Un   voeu   de M.    Plichon,   député   do   Nord 
Paris, 30 janvier. — La troisième   séance   est   ou- 

verte à deux heures, sous la présidence de M. le mar- 
quis de Dampierre. 

De nombreux députés de la droite assistent à la 
séance : C-.tons au hasard MM. Plichon, Gusman, 
Serph, vicomte de la Noue, de Pontbriand, Le Cour,du 

Paris, 30 janvier. — M. Acloque, président do l'As- 
sociation de l'Industrie française, vient affirmer 
l'union complète indissoluble de l'agriculture et de 
Tindust'ie. 

L'industrie comme l'agriculture, dit-il, demande 
que la France reprenne sa liberté d'action et ne 
fasse plus da traités de commerce, de plus que l'in- 
dustrie agricole soit traitée exactement sur le même 
pied que les autres industries manufacturières du 
pays. 

Il ajoute que ceux qui veulent la liberté, la fran- 
chise pour les matières premières, veulent simple- 
ment déchirer le pacte conclu entre l'agriculture et 
l'industrie. 

M. Plichon dit que, pour obtenir les droits sur les 
matières premières, il faut démontrer non seulement 
la possibilité, mais encore la nécessité du drawback. 

Il donne lecture du vœu suivant : 
« La Société des Agriculteurs de France, considérant 

que l'agriculture et l'indus- rie ont droit à une égalité de 
tra-tement devant le tarif général des douanes; 

» Que le principe a été solennellement affirmé par les 
représentants les plus autorisés da l'agriculture et de 
l'industrie ; 

» Qu'une protection afficace ne peut être accordée 
aux produits agricoles utilisés par l'industrie tels que 
Isines, soies, peaux, lins,etc. qu'à la condition : 1" d'éta- 
blir des droits équivalents sur les produits similaires 
provenant de l'étranger et des droits compensateurs sur les 
produits fabriqués; 2 de restituer à la sortie,sous forme 
de prime d'exportation, de drawbar.h, ou d'admission 
temporaire, les droits perçus sur les matières pre- 
mières 

» Considérant que c'est sur cette base qu'à été conclu, 
il y a trois ans,entre l'agriculture et l'industrie représen- 
tées par des hommes émments. le pacte de solidarité 
et d'union en vue de la défense du travail natio- 
nal. 

n Considérant que sur des relèvements de droits qui 
saut proposés sur des produits industriels, la commis- 
sion des douanes, d'accord avec le gouvernement, refuse 
de taxer à leur entrée en France Ja plupart des matiè- 
res premières agricoles; 

» Emet le vœu qu'un appel pressant soit fait à tous 
les membres de la société des agriculteurs de France, 
de l'Association de l'industrie française, et à tous les 
défenseurs du travail national, en vue-d'obtenir l'exé- 
cution loyale et complète du pacte de 1888. » 

Le vote sur ce vœu est réservé jusqu'à la fin de la 
discussion générale. 

sont moins favorisés : une vente pénible a amené 
da la faiblesse dans les cours. 

• On demande toujours les peignés de» croisés aux 
anciens prix. 

Les blousses fines sont très recherchées et les 
prix haussent assez sensiblement. Les blousses com- 
munes, plutôt délaissées, n'ont pas varié   comme 

Le marché à terme reste au calme presque con- 
tinu : c'est, semble-t-il, la confiance qui fait dé- 
faut. 

•> ;  

< THERMIDOR » 

r4ttwmarrvE TKUSYRAHIî' 
Dans les fragments de ses mémoires lus à l'Aca- 

démie, Talleyrand parle de l'entrevue qui eut lieu à 
Erfurt entre Alexandre et Napoléon, et il constate 
que jamais la servilité humaine ne fut poussée plus 
loin. 

Il faut que cette obséquiosité ait été bien grande 
pour avoir choqué celui qui savait si bien flatter les 
puissants de la terre et qui trouvait le secret de faire 
vibrer les fibres les plus sensibles de l'orgueil. 

Ainsi, par exemple, interrogé un jour par Napo- 
léon sur l'origine de son immense fortune, il répondit 
à l'empereur : «C'est bien simple, sire, j'ai joué à la 
Bourse, en achetant des fonds publics la veille du 
dix-huit Brumaire, et en vendant le lendemain de 
Marengo. » 

Impossible de jeter en moins de mots plus d'en 
cens. 

Que pouvait répondre celui sur la destinée duquel 
on ava t joué î 

LA SITUATION COMMERCIALE 
DE KOVBAIX-TOURCOIKG 

Roubaix-Tourcoing, 31 janvier. 
La situation reste toujours tendue. En fabrique, 

elle ne s'est pas encore améliorée ; les affaires sont 
des plus calmes. Bien des fabricants de lainages 
commencent à se plaindre. 

Dans le commerce des laines, on constate une 
vente assez régulière  en bons peignés  d'Australie 

Les étudiants de Paris et le journal l'« Egalité» 
Le journal l'Egalité a invité,dans sou numéro paru 

vendredi matin, les compagnons à venir défendre ses 
bureaux contre les étudiants,disant qu'il leur fournira 
des armes s'ils veulent. 

On sait que les étudiants sont thermidoristes. 
Voici l'appel lancé par l'Egalité : 

« Camarades1. 
» Nous faisons appel à la bonne volonté de ceux d'en 

tre vous qui ont quelque sympathie pour nous. 
» li'Egalité,-votre jour naï.cel ai qu i prend tous les jours 

votre défense, a été envahi hier, et va l'être  encore au 
jourd'hui.   - 

» Nous n'avons jamais hésité à vous prêtei noire con- 
cours. Et la haine bourgeoise qui éclate aujourd'hui 
contre nous rejaillit sur vous. 

» Hésiterez vous à venir nous défendre ? 
» Non !   Bon sang ne se dément pas. 
» Nous vous attendons aujourd'hui. 
» Que tous ceux qui le peuvent, tous ceux qui ne crai- 

gnent pas de livrer bataille viennent à nous. 
» Dès la lecture de cet appel, dès ce matin, vous tous 

qui menez le bon combat, vous viendrez défendre votre 
journal contre les fils des bourgeois. 

« Vous trouverez chez nous tout le matériel de défense, 
y compris les armes. 

» Et a'il fa t du sang pour faire respecter les soldats 
de la Cause Sacrée, le sang coulera. 

» En avant pour la sociale ! ' 
» Ft toujours et quand même : Vive la Révolution t 

» La Rédaction, n 
Paris, 30janver. — La préfecture de police a pris 

cette après-midi des mesures sérieuses contre les 
manifestations qui pourraient se produire dans la rue 
Paul Lelong, aux abords du j jurnal l'Egatité; de 
nombreux gardiens de la paix sont postés à l'entré 
des rues Montmartre et Notre-Dame-des-Victoires. 

Paris, 30 janvier. — L'Egalité de ce matin a été 
sais.e dans tous les kiosques. 

Paris, 30 janvier.— L'animation a été grande au- 
jourd'hui au Quartier-Latin. 

Une bande de 2 à 300 étudiants a essayé de se for- 
mer pour venir protester contre les insultes que leur 
prodigue chaque jour l'Egalité ; mais elles s'est trou- 
vée arrêtée à la bauteur du pont Saint-Michel, barrée 
par un fort peloton d'agents. 

D'autre part, les brigades centrales sont ea perma- 
nence à la mairie du lie arrondissement ; des plan- 
tons sont placés rue Montmartre et place de la Vic- 
toire chargés de signaler l'arrivée des   manifestants 

A chaque extrémité de la iue Paul Lelong, où se 
trouvent les bureaux de l'Egalité, un peste d'agents 
est chargé d'interdire les rassemblements ; une 
foule considérable attend dans la rue Montmartre. 

Mais rinn de sérieux ne s'est encore produit, les 
bure»»-* «le l'Egali 

de revolvers. 
Paris, 30 janvior, 6 heures. — L'effervescence est 

toujours grande au. quartier Latin; à plusieurs repri- 
ses, dans l'après-midi, une bande de 7à 800 étudiants 
a essayé de forcer les barrières d'agents qui fermaient 
les ponts; mais la police en nombre a résisté. Une 
vingtaine d'arrestations ont été faites pourrefusde cir- 
culer. 

Paris, 30 janvier. — La soirée, au quartier latin, a 
été calme. Un certain nombre d'étudiants ont tenu 
une réunion sans incident ni intérêt; personne ne 
s'est présenté aux bureaux de l'Egalité et les postes 
d'agents disposés aux abords de la rue Paul Lelong 
ont été réduits au strict nécessaire à partir de neuf 
heures. 

Le bruit avait couru dans la soirée que l'Egalité 
organisait, pour demain soir, salle de l'Ermitage, en 
plein quartier Latin, une réunion publique ; rensei- 
gnements pris aux bureaux de ce journal, la nouvelle 
se trouve inexacte. 
Le bruit de la retraite de plusieurs sociétaires 

de la « Comédie-Française » 
Paris, 30 janvier. — Dans une conversation avec 

un rédacteur du Jour, M. Got a démenti les bruits qui 
ont couru sur la retraite de quelques sociétaires de la 
Comédie-Française : 

« Ce serait pure folie d'ailleurs, dit-il, et puis mieux 
encore, c'est impossible. 

» Nous sommes tous liés par notre signature, et je 
ne crois pas qu'il en soit parmi nous qui consentis- 
sent à manquer à leur parole. 

» Les précédents n'excuseraient même pas cette 
manière de faire.» 

i^il^g^imt^MTEBgELLÉnOTM JEUDI fÔTJVniTSW JOUR 

Une conférence de M. laguerre 
snr  « Thermidor  » 

Paris, 30 janvier.— M. La guerre a fait, ce soir, de- 
vant un public nombreux et élégant, à la salle des 
Capucines, une conférence ayant pour titre : « La 
question de Thermidor.» 

Après avoir refait, une fois de plus, sans y ajouter 
ua seul détail inédit, l'historique des représentations 
de Thermidor, et de l'interdiction de la pièce, surve- 
nue sur l'injonction de 40 siffleurs, M. Laguerre s'est 
livré à une apologie de Robespierre, « cet homme qui, 
dit-il, vécut en sage et mourut en martyr ». 

Des protestations ont accueilli ces paroles. 
M. Laguerre estime, d'ailleurs, que l'interdiction de 

Thermidor, pièce à coup sûr républicaine, constitue 
une capitulation lamentable, une monstruosité et une 
absurdité. 

a Le gouvernement de la République, dit-i', se 
montre moins libéral que celui du roi Louis-Philippe 
qui laissa représenter Marion Delorme. 

«D'ailleurs, si la justice est égale pour tous, com- 
ment tolère-t-on les représentations de Jeanne-aVArc, 
cù j'ai vu le tribunal ecclésiastique bafoué.» 

M. Laguerre conclut à la suppression de la censure, 
à la liberté absolue de l'art dramatique et du théâtre, 
à la révision du traité do Moscou. 

L'avance faite aux radicaux en général, et à M. 
Clemenceau en particulier, dans cette conférence, par 
M.   Laguerre, était très commentée à la sortie. 

« Thermidor » et le Théâtre-Libre 
M. Antoine, directeur du Théâtre-Libre, vient 

d adresser à M. Victorien Sardou, la lettre suivante : 
« Monsieur, 

» Lorsque le Pater de M. François Coppée a été in- 
terdit, comme vetre Thermidor vient de l'être, j'ai rap- 
pelé au poète qu'il existait à Paris un coin modeste où 
les artistes avaient pris coutume de dire librement ce 
qu'ils avaient à dire au public. 

» La représentation du Pater n'a pas eu lieu pour des 
difficultés d'interprétation auxquelles nous nous sommes 
heurtés. 

» A cette heure, j'estime qu'il est de notre devoir de 
T0U3 ■ appeler,à vous aussi,l'existence du Théâtre-Libre. 

» Thermidor ne pouvaut y être entendu que par les 
sept cents membres honoraires de notre association et 
par un millier de nos invités habituels, il ne saurait 
être question d'une spéculation quelconque. 

» Si vous le voulez donc, Thermidor sera représenté 
dans un mois au Théâtre Libre ; nous ferons appel à des 
comédiens sûrs jeunes et amoureux de leur art et j'y 
mettrai tout ce que j'ai d'argent. 

» Je pense que la maison frappée par l'interdiction 
é'Elisa doit se mettre à vos ordres à l'heure où vous ve- 
nez de subir les rigueurs officielles. 

» Je ne vous demanderai qu'une grâce : celle de tenir, 
si vous m'en jugez digne, le rôle du gendarme qui devait 
tuer Marais, et je serai ceitain ainsi que le coup de pis- 
tolet du dénouement ne ratera pas. 

> Veuillez agréer, monsieur, l'assurance de mon entier 
dévouement. » A. ANTOINE. 

» Paris, le 29janvier 1S91. » 
Une entrevue avec SI. Sardou 

La Lanterne a eu une interview avecM. Sardou qui 
lui a dit qu'il ne pouvait lui donner aucune explica- 
tion sur les différents traités qu'il a conclus avec des 
impressarii étrangers. 

Par une coïncidence qui l'ennuie, mais qui est pure- 
ment fortuite, ce traité rementant à août 1889, c'est- 
à-dire à dix-huit mois, la première représentation de 
Thermidor à l'étranger aura lieu à Berlin. 

régime actuel : « Le gouvernement n'a jamais été mieux 
en situation de faire de l'union, d'effacer les divisions,en 
montrant par ses actes, qu'il veut être le gouvernement 
de la France et non celui d'un parti.» 

» Son orientation depuis lors n'avait pas encore eu le 
-.aractère de netteté qu'elle a présentée dans la séance 
d'hier. 

» Jusqu'à ce jour, en effet, on attendait sa véritable 
réponse à la mise en demeure que, simple écho de l'o- 
pinion publique, nous lui avions depuis un mois déjà 
adressée. 

» Enfin, la question de Thermidor lui a permis de 
prendre position et d'opter entre les deut voies qui s'of- 
fraient également & lui. 

» Il n'a pas hésité. Son choix a été immédiatement 
fait. Ne voulant pas être le gouvernement de l.a Franc», 
il a préféré se déclarer le gouvernement d'nn parti, et 
de quel parti ! Celui des assassins, des admirateurs de 
Robespierre et de la guillotine, des partisans de la 
Commune, des pires gredins que la France ait jamais 
supportés. » 

Du Temps : 
« La séance d'hier a en ceci d'original que la Chambre 

a été amenée, en fin de compte, non à se prononcer pour 
ou contre l'interdiction de Thermidor, mais à prendre 
parti pour ou contre le cabinet. La question ainsi posée 
ne pouvait comporter deux solutions ; il était clair que la 
pièce de M. Sardou ne valait pas une crise ministérielle, 
et les interpellateurs ont été les premiers à le compren- 
dre, car deux d'outre eux ont vote Tordre du jour pur et 
simple demandé par le gouvernement. » 

De La Cocarde : 
« M. Clemenceau avait raison, lorsqu'on somme il rap- 

pelait à M. Reinach leur commun attentat contre la 
justice et qu'il ne lui reconnaissait plus le droit de parler 
de liberté. 

«. Le sang de Danton t'étouffe », s'écriait un conven- 
tionnel à Robespierre le 9 thermidor. 

» Nous dirons à M. Clemenceau : « Le crime de la 
haute cour vous écrase. » 

• Hier vous TOUS êtes jugé.Le peuple s'en souviendra. 
«ANDRé CASTELIN. » 

DeT Univers : 
« M. de Freyeinet a refusé de dire s'il admire les terro 

ristes, et il a demandé à n'être jugé que sur ses œuvres f 
Il n'a eu d'énergie que pour réclamer une solution 
équivoque. 

» La majorité républicaine s'est hâtée d'obéir à une 
telle invitation, qui plait & sa nature. La pièce de M. 
Sardou n'est pas inter Jite ; elle est suspendue... sans 
date, ce qui revient au même. Quant au gouvernement,il 
accomplit les volontés des braillards. C'est sa manière de 
protéger Tordre. — EUGèNE TAYERNIER. » 

De l'Observateur Français : 
« Haut les cœurs t Et foin des violences et des faibles- 

ses ! Plus on prônera 93 à la Chambre, et pins les mo- 
dérés y trembleront dans leurs peaux bourgeoises : plus 
le pays abandonnera les uns et les autres. Ce sera tout 
profit pour ceux qui auront quand même défendu la 
cause et la constitution de ht liberté.-- PJÉaoatcsso^.a 

De la Gazette de France : 
« On les attendait à l'œuvre ; on les a vus sacrifiant, 

dan» un intérêt misérable, la vérité historique et la li- 
berté des opinions. 

» Qui donc oserait, désormais, conseiller aux conser- 
vateurs d'abdiquer leurs principes et de renoncer à ia 
lutte, lorsque Ton voit de quelles lâches complaisances, 
de quelles misérables abdications se rendent coupables 
le gouvernement républicain et sa majorité parlemen- 
taire. 

» S'il y a des gens qui ont du goût pour le métier d'o- 
tages et de victimes, ils n'ont qu'à tendre .e cou, le sen- 
sible M. de Robespierre ne leur refusera pas le servise 
de les faire monter dans sa charrette. 

» Il a la garantie du gouvernement pour le libre exer- 
cice de sen petit métier. — Charles DUPUY » 

LES JOURNAUX DU SOIR 
Do la Liberté 

Le droit d'accroissement 
Pans, 30 janvier. — L'exposé des motifs du projet 

de M. Rouvier — nous en avons publié hier les arti- 
cles— est fort court. 

Le ministre rappelle les discussions auxquelles le 
droit d'accroissement a donné lieu, à l'occasion du 
budget de 1891 ; il reconnaît que les lois de 1880 et 
1884 n'ont pas été observées par Tengistrement et que 

« Si nous ne craignions de disproportionner notre ju- 
gement à la cause d'apparence futile qui se débattait 
devant les députés, nous dirions que cette journée a et; 
mauvaise pour tout le monde. Elle le fut d'abord pour 
les orateurs, dont pas un ne se montra tout à fait égal 
au sujet et à sa réputation. 

» Elle le fut pour les radicaux,   disciples  de  M. Clé-,   , r a .->.. ». ^Uo 
menceau, qui revendiqua pour eux solennellement la I plusieurs congrégations ont payé des droits exagérés, 
solidarité complète avec les pires excès  de la Terreur. Guillaume II et le prince de Bismarck 
Cette solidarité séculaire ne  fait que précéder logique-        Paris    30  janvier     Un »m«n,A»j..» A   D    .. 
ment, sans doute, la même revendication en faveur des di1Si»?mJ£ïZ ri^i. L1TI? P i? V,dî *?rhn 

hauts faits de la Commune. Tout se tient, M Clemenceau „" ?" * l».8"1*» « » article sensationnel publié, il y * 
la dit, et les journées de 1871 ne sont que la consé- ' q,uelcIues JourA'1 P*r les Nouvelles de Hambourg. 
quence, la prolongation des journées de 1793. il empereur d Allemagne aurait fait prévenir officielle- 

ment le pr;nce de Bismarck qu'il n'hésiterait   pas   le Elle le fut pour le gouvernement. Notre indépen- 
dance le doit constater avec autant de regrets que de 
franchise. Il y eut, nous semble-t-il, une faute de tacti- 
que par trop d'habileté. Après le discours de M. Bour- 
geois, après la défense de M. Constans, qui, très crâne- 
ment, assuma toute la responsabilité personnelle d'une 
mesure de police res ;ortissant à son portefeuille et d'a- 
vance repoussée par ses collègues du cabinet, l'opinion 
de la Ch mbre était faite. 

»Le couplet de bravoure terroriste de M. Clemenceau 
pouvait rester ce qu'il était et n'avoir d'autre portée, 
d'autre retentissement que celui qu'il empruntait à l'au- 
torité de l'artiste. Pourquoi le président du conseil,dont 
la finesse et la dextérité sont devenues proverbiales, 
.<■ 'est-il laissé prendre, dans le but sans doute de parta- 
ger une victoire assurée, à l'adroite manœuvre de M. de 
Mun? » 

De la Patrie : 
c Nous le disions ici même, après l'épreuve des élec- 

tions sénatoriales, qui a été favorable aux partisans du 

as échéant,  à prendre   contre lui   des mesures * de 
rigueur. 

Dans la même communication, Guillaume II a ftùt 
aver ir   son ancien chancelier qu'il eut à s'abstenir 
de toutes manœuvres contre la triple alliance. 
Une    protestation   de   Mgr   Pujol  contre   !<->« 

Paroles    prononcées à la Chambre par  M. 

Paris, 30 janvier. — Le correspondant du Figaro 
k Rome, télégraphie que Mgr Pujol proteste énergi- 
quement contre le* accusations lancées contre lui par 
M. Ribot, et qu'il va publier un mémoire dans lequel 
il racontera sa mission à Bayonne, et les causes de aa 
révocation. " 

Mort du peintre Charles Chaplin 
Paris, 30 janvier. —  Notre éeole de peinture vient 

de perdre un de ses représentants les plus charmants 

BOURSE  DE PARIS 
du samedi 31 Janvier 

(par voie télégraphique et par fil spécial) 
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C015BS DE CLOTURE AU COMPTA*? 
du 31 janvier 1891 
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BOURSE   DE  LILLE 
da samedi 31 janvier 

PAR FIL TÉL&PRONIQ9B SPECIAL 

VALEURS OoMPT. 
COUR 

PRKGE» 

Lille IStiO, reatbemrsable à 199 fr  
Lille 1863, reBtbemrsable à 100 fr  
Lille 186k, renbenrsable à 500 fr  
Lille 1877, remboursable à 500 fr  
Lille 1884, ebligatiens de 400 fr., 200 pavés... 
Lille 1*87  
Lille IS89 (libéré*)  
Lille 1SÇ0 (non libérée)    . 
Ameatières 1888  
Armeatières 1*79  
Rombaix-Tonrc., reaib. à 50 fr. en 55 ans  
Tearcoing- 1578  .. 
Amiens, remboursable À 100 fr  
Département du Nord  
Banq. du Nord et da P.-de-C,Verle7,Decreix,Cia 

Caisse d'Esc. E.Tkomassia et C«(act. anc.)  
m » '.act. ne UT. ), 250 fr. p  

Caisse  Platei et Cie  
Ci* des Industries Textiles (Allart et Cie).... 
Crédit dn Nord, action 500 fr., 125 payés   
Compt. cemm.Derilder et Cie-, act. 1 000 fr. .. 
Gaz vrazemmes, ex-o. n« 37, act. 609 fr. p  
Le Mord, assur., act. 1.009 fr., 200 payes.. 
Union Génér. du Nord, act. 500 fr., 125 p  
Union Liniere dn Nord, act. 509 fr., tout p  
Banane rég. dn Nord, A Roubaix, act. 500 fr  
Comptoir d'Escompte du Nord, à Roubaix  
Soc. St-Sauv.-Arras (ane. ss.Grassin) 500 fr  
Tramways da DéBartem. du Nord (ex-c., 7).... 
Caisse comm.de Béthune, A. Turbiez et Cie.... 
Delgntte et Cie  
Soc. an. Lille et Ben ni ères, act. 1.000 fr. t.p  
Bîacbe-Sai» t-Vaast  
Denain et Anzin  
Obligations No-d.     
Fives-Lille, remboursables à 450 fr  
Union Linièro du Nord (ablig. hypot. 309).... 
Gaa Waxemmes (1 à 2.000) remb. t 300 fr  
Chemins de fer économiques dn Nord  
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Ferfay (Société anonyme)  
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Ostricoart  
Heurchin  
Maries H9 9/0 part d'ingénieur  
Urecourt  
(imcey-le-Rervray  
Tbivencelies, i redues-Midi  
Viceigne et Nccux  
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Cours complets 
 .,16620 .. 

4970  49,1 26 
696 .. 

4TS   439 . 
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DERNIERE_HEURE 
(De nos cet'respondants particuliers 

et par FILSPjiCIAL) 

Une émeute militaire à Oporto 
Lisbonne, 31 jaevier. — Une émeute militaire vient 

d'éclater a Opporto, les régiments d'infanterie n°» 9, 
10, 18, se sont soulevés. Le mouvement se produit 
dans un sens républicain. 

La garde municipale est restée fidèle au gouverne- 
ment, un combat est engagé, dont on ne connait pas 
encore l'issue. 

Mort du peintre Meissonnier 

Paris, 31 janvier. — Le grand peintre français 
Meissonnier est mort ee matin à huit heures, d'une 
rechute de pneumonie oongestive. Il éiait Agé de 76 
ans. 

Un drame dans un train 

Rouen, 31 janvier. — Hier soir, à 9 h. 15, à l'arri- 
vée du train-express de Paris au Havre, on a trouvé 
dans un compartiment de première classe en individu 
de quarante ans environ qui s'était suicidé. 

> Cet individu, qui avait un billet pour Dieppe, 
s'était tiré deux coups de revolver dans la région du 
cœur. 

Après avoir retiré sa cravate et ouvert sa chemise, 
il avait dû appliquer le caaon de son arme directement 
sur sa poitrine. 

( Il était vêtu d'un complet en cheviotte et couvert 
d'un chapeau de forme dite melon, dont la coiffe avait 
été arrachée. 

Sen perte-monnaie contenait 35 francs. On a aussi 
trouvé sur lui une boîte de 19 cartouches de la Société 
française de munitions. 

Arrivée du courrier d'Australie. — Aux 
Nouvelles-Hébrides 

Marseille, 31 janvier. — L'Australien, courrier 
d'Australie et de la nouvelle-Calédonie, est arrivé 
avec l'équipage et les officiers du croiseur français, 
la Saône, rentrant en congé et récemment remplacés 
Il apporte le récit détaillé de la croisière entreprise 
par les navires de guerre français et anglais aux 
Nouvelles-Hébrides, pour arrêter le dépeuplement de 
ces îles et le trafic d'émigration des indigènes. 

Les trois assassins indigènes de MM. Delautour 
père et fils, dent on sait l'atroca massacre, ont été 
arrêtés et remis aux mains du commandant du 
seur anglais Royaliste par le chef de l'île Malo. 
cution a donné lieu à une scène émouvante, Ua- 

"eSf-o 

damnés ont fait une vive résistance avant d'être 
fusiller. Ce saluta re exemple produira des fruits 
parmi la population indigène, qui assistait en masse 
à l'exécution; d'autre part, le commandant en second 
du eroiseu- anglais Lisard, a fait fouetter tous les 
indigènes ayant participé au pillage du navire Elisa- 
-Mary, naufragé dans ces parages. 

De Sidney, on apprend qu'un grand incandie vient 
d'éclater dans un parc de pétrole; il a un instant me- 
nacé tout le quartier. 33,060 caisses ont été la proie 
des flammes. 

Au moment où l'Australien quittait le port de Mel- 
bourne, le courrier  allemand   Kaiser Willem II a 
joué la Marseillaise; la politesse a été rendue par   le 
salut dn drapeau. 

Le Dahomey — Décision de la commission 
Une rectification 

Paris, 31 janvier.—On a annoncé, il 7 a deux jours 
que la commission chargée d'examiner le projet de 
traité conclu par lé gouvernement français avec le roi 
du Dahomey, avait décidé de renvoyer le projet au 
gouvernement. 

Ainsi présentée, la nouvelle n'est pas exacte. Une 
commission n'a pas qualité pour renvoyer directe- 
ment un proj et au gouvernemen). 

Ce que pouvait faire la commission et ce quelle a 
fait, c'est de décider de proposer à la Chambre le ren- 
voi du projet. 

La majorité de la commission entend dans le rav- 
port que M. de Lanessan doit déposer en son nom, 
émettre eet avis que la ratification parlementaire est 
inutile pour un aete de cette nature et que la ratifica- 
tion du gouvernement suffit. 

Afin qu'aueun malentendu ne puisse se produire à 
cette occasion, plusieurs membres de la commission 
vont demander que le rapport leur soit soumis avant 
le dépôt. 

Dans le cas|ou l'on demanderait à la Chambre d émet- 
tre un vote contraire à la ratification, le gouverne- 
ment s'y opposerait en faisant remarquer que ce vote 
aurait pour conaéqunnoe une expédition au Dahomey. 

Mais, par contre, le gouvernement acceptera de 
ratifier directement et sous sa seule responsabilité le 
traité qu'il avait cru devoir soumettre au Parlement. 

La démission du cardinal Rampolla 

Rome, 31 janvier. —Le Fracassa donne pour cer- 
taine la démission du cardinal Rampolla. Il serait 
remplacé par Mgr Vanutelli. 

L'identité du taux Padlewski 
On lit dans lo Petit Journal : 

» Nous avons reçu hier la visite d'une dame, Mme M... 
qui habite Paris et qui ayant vu un croquis du   prison- 
nier d'Olot dans un journal illuntré,  a cru  reconnaitee 

mari. 
dernier,qui est père de deux enfants et qui habitait 

.«■**»• femme au numéro 08 delà rue Rochechouart.est 

parti au mois d'août 1889, emportant 3.000 francs qni lui i ne fait pas son devoir, les citoyens feront la i»n, . r»»-* 
avaient été confiés par son patron^ M.M...,s'est; d'abord  là  une parole autrement graveT fBruits etSraîneursà 
dirigé sur Bruxelles, puis' sur Londres, d'eu il a écrit 
à sa femme peu de temps après sa fuite. Depuis, Mme 
M... n'a plus qu'une seule fois des nouvelles de sen 
mari. 

» Elle nous a montré une photographie de lui. M. 
M .. a en effet, une grande ressemblance avec le prison- 
nier d'Olot. 

■ Une circonstance qui rendrait vraisemblable l'idée de 
Mme M..., c'est que l'individu qui s'est donné comme 
ua nommé Léopold Gaberg, le faux Padlewski,a été vu 
il y a quelques mois à Monte-Carlo. 

» Or, c'est précisément a Monte-Carlo que se trouvait 
M. M... lorsque sa femme a eu la dernière fois de ses 
nouvelles.» 

La révolution au Chili 
Buenos-Ayres, 31 janvier. — Le résident Balma- 

eeda serait disposé à faire rentrer à Santiago les 
troupes régulières actuellement prêtas à livrer une 
bataille décisive, à la condition que le port do Val- 
paraiso et celui de Iquique fussent débloqués sur le 
champ. 

On attribue cette attitude, qu'on qualifie de recu- 
lade, à la démarche faite par le corps consulaire de 
Santiago, qui a menacé de représailles le président si 
l'eut actuel durait au-delà du 1er février. 

Si les insurgés acceptent la proposition faite par 
Balmaoeda, il est probable qu'une conférence aura 
lieu prochainement, pour étudier un nouveau terrain 
d entente. 

Malheureusement, Balmaceda, qui céderait sur bien 
des points, ne veut pas se retirer, tandis que les in- 
surgés insistent pour que le président soit remplacé, 
et pour qu'il quitte le territoire chilien. 

Tel est exactement, à cette heure, l'état de la ques- 
tion. On croit qu'un compromis favorable aux inté- 
rêts européens ne tardera pas à intervenir. 

gauche.) 
M 3*222££**timm* âhl e»»che-L'orate*r parfaitement raison, 

à droite1°qUet-~Je Y0UB T*VV*U* * *«*• (Protestations 
« M. Muller. — Je demande que les paroles de U ri*. 
ï^nTg^ï6"'1-0*™'- (Trésbfen^otieT 

futurs (rires ironiques à droite), et j'acceWte aussi hi«« 
la version do l'Officiel que celie de i'analyttquêtout eS 
déclarant que c'est à la première que je m'arrète?ni 
plus volontiers. (Mouvements divers.r ««"«•eterai 

Le procès-verbal est adop.é. 

LES MARCHES K TERME 
BULLETIN B»U JOUR 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
Séance du samedi 31 janvier 1891 

Présidence de M. FLOQUBT, président 
La séance est ouveite à deux heures. 
Le procès-verbal de la séance de jeudi donne lien à de 

nombreuses rectifications. 
M. Cornélis de Witt. — Je demande à rectifier le 

procès-ver bal. Libéral et conservateur...(Interruptions à 
gauche ) 

M. Floquet. —  Je vous interdits d'aller plus loin 
(Protestations à droite.) 
yM. Moreau. du Nord, apparaît à la tribune. 

Après quelques paroles qui excitent l'hilarité do la 
Chambre entière, il cède la place à M. Muller. 

M. Muller. — Je viens parler d'un des orateurs qui 
jouent un rôle dans cett chambre dopais vingt ans, et 
qui, quand il parle, ne dit que ce qu'il veut dire. 

Eh bien I l'Officiel lui fait dire : « Si le gouvernement 
n'avait pas fait sou devoir, les citoyens auraient fait le 
leur.» Or, M. Oièmonoean a dit : « Si le  gouvernement 

a peu 
jour-. 

31 janvier. 
ROUBADC-TOURCOINO. — Situation 

de choses près, identique   aux précédentes 
nées. Tendance toujours calme. 

On a enregistré 105,000 kilos comme suit • 
Caisse de liquidation  de Roubaix-Tourcoing 

Buenos-Avres type 1 : sur mars, 20,000 kil à 5 4t> 
sur avril 10,000 à 5,42 lr2. '4U' 

Sur mai 25,000 kil. à5.45- sur juin 15 OOO kil 
à 5,47 1T2 ; sur juillet 15,000 kil. à 5,47 lro° tn 
semble 85,000 kil. l   ' en 

Caisse de Liquidation de Tourcoing. — Bu<-.nr.«- 
Avres type 1 : Sur mai 5,000 kil. à 6 45 • snr i,?f« 
5,000 kil. à 5,47 l!2 ; sur août 5 000 kfl T*J£? 
5,000 à 5,52 1T2 ; ensemble 20,OO0kU '^ 

acheteurs rares 
On a traité : 10,000 kil 

îl^iSStef110**» W'.OW surXtem   re 15,000 sur octobre. »«f wMutire 
Total de la journée, 55,000kil. 

10,000 sur 
et 

AVIS   AUX 
«enflent l'imp on de I V*?"-»» «woula iios*et 

éditiens d« Jaumml •UM.JŒoZ" 
d*a* *«■ deux 
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